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La 2e plime du mois de juillet, N° 202, Porcelaine para-
site, Cyprœu 8curra, est échue ai RIv. Frère du Sacré-Cour,
Henri, de ltichmond.

La 1ère duimême mois, N° 281, Cassis Madagascariensis
ainsi que les deux du mois de juin, Nos. 191 et 37, n'ont pas
encore été reclamées.

Aour.

lere. Prime-Faune, les Coléoptères............ No. 30.
2e " -Conus gubernuator, Lam........... No. 312.

N. B.-Toute personne ayant l'exemplaire portant l'un ou
l'autre de ces deux numéros écrit eu crayon bleu sur la première
page de la couverture, devra réçlainer l'objet dans les deux mois
de cette date, et envoyer des timbres pour affranchir le postage.
-Voir sur la couverture.

L'HISTOIRE NATURELLE A LEX POSITION Di QUEBeJC.

La récente exposition de Québec a été un beau succès, tout
le monde se plait à le proclamer. Mais ce résultat est plutôt
dû à la bonne volonté des exposants et à la valeur incontestable
des produits exhibés, qu'à l'organisation qui a'présidé aux dé-

3-Septembre, 1887.
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tails, car tout le monde s'accorde aussi à proclamer cette organi-
sation comme très défectueuse.

Nous voulons bien croire qu'il y a eu bonne volonté et
zèle de toute part, mais soit manque d'expérience de la part
des officiers et des employés, on toute autre cause, l'organisation

péchait en plus d'un point, et cela lorsqu'il eut été très facile en
plus d'une circonstance de parer aux inconvénients dont on
avait à se plaindre.

Les journaux, dès avant l'ouverture, ont reproché aux di-
recteirs de ne pas assez annoncer, et en entrant dans l'édifice,
on aurait pu croire qu'il y avait dans la direction horreur de
l'imprimé, car d'affiches on en voyait nulle part. Que de
plaintes, de récriminations cependant l'on aurait épargnées pour
quelques centins seulement d'affiches. Voyons un peu.

Nous avions fait régulièrement notre entrée en temps con-
venable, et nous allons au bureau prendre les renseignements
nécessaires pour savoir où déposer nos cases, car nous exposions
des insectes exotiques. On nous donne une grande carte rouge
portant notre nom avec la désignation des objets à être exposés:
Classe 85, section 1.1, numéro 319.

-4ais où la prendre cet;e classe 85?

-Allez dans la bâtisse, on vous l'indiquera.

Nous parcourons l'édifice en tout sens pendant plus de
trois-quarts d'heure, interrogeons maintes personnes, regardons
de tout côté, et ne voyous nulle part (l'indication des classes,
pas plus 20 ou 30 que 85. Qu'en eut-il coût' de désigner sur
les murs miêmes l'endroit dç chaque classe ?

Nous nous avisons à la fin de monter dans la galerie. Nous
trouvons là un officier qui nous dit : c'est ici, à gauche, la classe
85, vons ;ouvvez placer là vos objets. Nous faisons donc monter
nos cases et n.ous disposons à le. étaler sur une estrade qu'il y
avait là, lorsqu'un monsieur se présente et nous apostrophe
Monsieur, j'ai fait construire cette estrade, j'espère bien qu'elle
sera pour moi, et non pas pour vous ; si VOUS en voulez une,
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faites comme moi. - Mais l'on m'a dit de me placer ici.-
Chacun doit faire les frais de son installation, puisque j'y ai
1 ourvu, je veux en avoir le bénéfice. - Fort bien, répondîmes-
nous, notre exposition est faite ; nous ne sommes nullement dis-
posé à aller trouver des marchands de bois et à engâger des ou-
vriers pour construite les estrades nécessaires. Et là dessus nous
emballons de nouveau nos cases pour les remporter.

Nous cherchons quel:lu'un des directeurs pour les informer
de la chose et n'en pouvons trouver. Nous allions laisser le
terrain, lorsque quelqu'un èst venu nous dire: M. Stivenson a
appris que vous remportiez vos insectes et il en serait très cha-
grin, il vous fait dire que M. Peter& est à vos ordres pour cons-
truire les étalages que vous désirerez. -Allons, tant mieux 1

Nous étions la lendemain à disposer nos cases, lorsqu'une
dane arrive avec une caisse qu'elle veut ranger entre un étala-.
ge de monnaies anciennes d'un côté et un herbier de l'autre.
Nous étions anxieux de voir ce qui allait sortir de la 'caisse. Et
à notre grande surprise nous voyons la dame en tirer des briques
de savon.

-Mais, Madame, êtes-vous bien sûre d'être là à votre
place ? Vous faites de la chimie, je, le voià, et c'est icile dépar-
tement de l'histoire naturelle. Il serait difficile de trouver
l'ordre et la famille dans cette science où l'on pouirait faire
entrer votre savon.

-On m'a dit de me mettre ici, j'y suis, et j'y reste.
Puis elle exhibe sa carte qui porte Classe 81 et non 85.

Tout de même son savan a figuré là tout le temps entre les
Inonnaies de M. Alphonse Drolet, l'herbier de feu M. Bédard, et
les oiseaux de M. Anderson. Nul officier n'étant là pour veiller
à la classification des objets et à la due observation des règle-
11uents. Dans presque toutes les autres parties la classification
falé1hodique des objets a été ainsi intervertie et a fourni des su-

jets de plainte à maints exposants.

Quant à ce qui se rapporte spécialement à l'histoire natu-
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relle, on petit dire qui si l'exposition n'a pas été très considé-
rable, Montréal n'ayant ilen présenté dans cette classe, la
qualité a suppléé à la qantité.

Mentionnons en premier lieu les vitrines de M. Chs E.
Dionne, taxidermiste de l'Université. Laval, qui n'avait pas
moins, à son propre compte, de 400 oiseaux touts parfaitement
montés et habilement disposés. Aussi a-t-il remporté un premier
prix et un diplôme justement mérités.

Venait ensuite, dans la même .branche, le Rév. Anderson,
de Lévis, avec qiuelq umes douzaines d'oiseaux, particulièrement
des rapaces, que nous avons déf i vu figuier dans plusieurs ex-
positions précédentes. Il y avait aussi une vitrine contenit
quelques mnaimnifères.

Le Départenent de l'instruction Publique exposait une
collection considérable d'insectes indigènes de tous les ordres ;
et tout à côté se trouvaient nos cases d'insectes exo.iques, se
comil osant particulièrement de Coléoptères, Hérniptères et Lépi-
'o tères. Ces derniers presque to is du Pérou et de la Californie
offraient plusieurs pièces fort intéressantes et très rares. Dans
les deux premiers ordres, col6optères, et hémiptères, se trou-
vaient représentés la Chine, le Brézil, les Indes orientales, l'A-
frique centrale, l'Egypte, la Palestine et presque to tes les
autres régions du g:obe. Les deux collections ont été chacune
gratifiées d'un premier prix.

On voyait aussi étalé sur une table l'herbier de. feu M.
Bédard, notaire à Lotbinière. M. Bédard, par un travail de
plus de trente années, et avec les auteurs les plus élémentaires,
était parvenu à déterminer toutes les plantes de sa localité, mais
son herbier laisse beaucoup à désirer sous le rapport de la pré-
paration et de la disposition des plantes, tel qu'on les range au-
jomild'huii dans les collections.

Une dame Paulet de Léis exposait un large bloc de cal-
caire tout rempli de fossiles, mais de fossiles de dimensions et
d'une conservation comme on n'en rencutre nulle part. Aussi,
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en examinant plus attentivement, avons-nous reconnu que le
tout était artificiel, et que ces oursins parfaits, ces hippopus si
distincts, et toutes les autres pièces n'étaient que de la glaise mo-
derne façonnée et colotiée de maq-nière à nous montrer une
nature beaucoup plus parfaite que celle que renferme les.
couches géologiques des âges primitifs.

Enfin venaient les faneux savons de la dame, qui ont pu.
fournir aux juges ample sujet de discussion j our décider dans
quel ordre zoologique et même dans quel règne ils pouvaient
prétendre à un prix.

E T UI) E SUR LES M I ICROBES
PAR LE DR J. A. CREVIER, MONTREAL

(Continue de la page 25).

INTRO DUCTION

DU RÔLE DES MICROBES DANS LA NATURE.

Le rôle des microbes dans la nature est immense et incal
culable. On les rencontre partodt ; chaque espèce de plante a-
ses parasites particuliers ; la vigne, par exemple, est attaquée
par plus de cent espèces différentes. Le blé, les autres céréales, les
fruits, les arbres de nos forêts, etc., etc., sont aussi attaqués par
des centaines de parasites sp,éciaux. Ces algues et ces chamn-
pignons ont sans doute leur utilité dans l'économie générale de
la nature ; se nourissant aux dépens des natières organiques en
décomposition, ils en réduisent les éléments plus sànples en
substances minérales solubles qui retournent au sol d'où le&
Plantes les ont tirées, en les rendant propres à servir de nou-
veau à la nourriture de ces plantes. Ils débarrassent ainsi la
surface de la terre des cadavres, des matières mortes et inutiles
qui sont les déchets de la vie, et relient par un cercle sans fin
les animaux et les plantes.
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Ce sont eux aussi qui dévorent les cadavres dans les cer-
cueils, et réduisent le corps humain en une substance teireuse
de nature minérale, dont plus tard je ferai connattre la composi-
tion chimique.

Ce sont aussi les microbes qui nous débarrassent d'une
quantité énorme d'insectes nuisibles à. l'agriculture, au coin-
merce et à l'industrie. Ce sont des microbes particuliers, appe-
lés ferments, qui produisent industriellement toutes nos bois-
sons fermentées : le vin, l'alcool, la bière, le cidre, le vinaigre,
etc., etc., qui font lever le pain, fermenter le houblon ; ce sont
eux qui produisent le salpêtre, l'ammoniac, le souffre, aux dé-
pens des sulphates calcaires, etc., etc., et bien d'autres produits
chimiques ; c'est à leur action que le sue gastrique doit en partie
son pouvoir digestif.

Mais à côté de ces microbes utiles, il s'en trouve un grand
nombre d'autres qui nous sont très nuisibles dans l'accomplisse-
mient du rôle physiologique que la nature leur a tracé. Tels sont
les microbes qui produisent les maladies épidémiques et conta-
gieuses, les différentes maladies de la peau, attaquant l'homme,
les animaux. Tels sont ceux qui produisent les maladies du
vin, et la plupart des altérations de nos substances alimentaires.
Les germes de ces maladies, qui ne sont autre chose que les spores
ou graines de ces microbes, flottent dans l'air que nous respirons,
dans l'eau que nous buvons et pénètrent ainsi dans l'intérieur de
notre corps.

On, voit par ce qui précède combien il importe de connattre
ces mibrobes. Leur étude intéresse chacun de nous, quelque
soit sa profession on sa position sociale, car il n'est pas un seul
jour, un seul instant de notre vie où nous ne soyons aux prises
avec les microbes. Ce sont véritablement les ouvriers invisi-
bles de la vie et de la mort ! et c'est ce qui ressortira encore
mieux de l'étude particulière que nous allons faire sur ce sujet
si intéressant et plein d'actualité.

A suivr-e.



UNITÉ DEs FORCES DE LA NATURE

Unité des forces de la nature, et nouvelle théorie de la
chaleur solaire et de la gravitation universelle,

PAR

Le Prof. J. A. GUIGNARD, Ottawa.

(Continut de la page 28).

1. LES AGENTS PHYSIQUES.

L'influence immense du soleil est suprême sur toute la
vie de la nature. La chaleur, l'énergie ciminiqùe, la lumière de
ses rayons sont indispensables à tout être organisé. , Sans le
soleil, aucune plante, aucun animal ne pourrait se développer
ni ne saurait exister. A part une piôportion infinitésimale
venant de l'intérieur de notre globe, toute la chaleur sensible à
la surface nous vient du soleil, soit directement, soit indirecte-
ment. Car nos combustibles, bois, huiles ou charbons, nous les
devons en effet tous à son action chimique qui dans le passé a
décomposé l'acide carbonique de l'air et en a fixé le carbone dans
les tissus des végétaux. Si l'eau des mers remonte au sommet
des montagnes, c'est aussi que la chaleur solaire l'a d'abord
réduite en vapeur et fait élever en nuages, puis à suscité les

vents qui peuvent la transporter à des distances quelconques.
Ensuite, quand l'eau est retombée sur le sol, sur son chemin dé
retour vers l'océan, sollicitée par la force de la pesanteur, elle
offre à l'homme une quantité énorme d'énergie; une partie en
est utilisée dans les chutes d'eau pour faire mouvoir des mou-
lins à eau et toute sortes de machines hydrauliques. Les vents
eux-mêmes fournissent la force motrice à des moulins, à des
Pompes, etc. Nous pouvons ainsi attribuer au soleil toute
l'énergie qui se manifeste dans les phénomènes mécaniques,
chimiques ou physiologiques.

L'état magnétique ou électrique du soleil, tel qu'il est
rendu apparent par ses taches et ses protubérances, semblerait
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produire un effet très mar lué sur l'électricité atmosl.hérique et
sur le magnétisme terrestre. Toutefois on ne peut pas expli liner
encore cette influence d'une niaujère touit à f£lit satisfaisante.

Mais en définitive, les agents 1 hysiques que nous avons
rapidement passés eni revue, mou v îuemlt méi(caniqle, chaleur,
lumière, action chimique, électricité, ilagnlétime, emanent tous
presque entièrement du sol.

Un autre aaent non moins actif, non moins nécessaire est
la pesanteur ; sans reâche aucune, elie travaille à x.aintenlir en
place chaque corps sur son appui, ou, s'il i'et pas soutenu, à le
faire tomber plus bas. C'est pourquoi les rivières coulent, les
navires flottent étant plus légers que l'eau qu'ils déplacent.
C'est pourquoi aussi l'air chaud, la fumée, les ballons s'élèvent,
la vapeur d'eau va foimer les images, l'air plus froid et plus

pesant qui se trouvait plus haut ayant été appelé au-lessous
et ainsi s'expliquent les déplacements d'air que nous appelons
brise, vent oni tempête.

Un des plus grands triom1 hes de l'esp rit humain a été la
célèbre démonstration par -Sir Isaac Newton de la parfaite iden-
tité entre la pesanteur et la gravntation universelle qui régit.
tous les mouvements des corps célestes et maintient leur ordre
admirable. C'est donc jar la même cause que la lune suit son
orbite autour de la terre, la terre la- sienne autour du soleil, et
que la pomme détachée de sa branche tombe sur le sol, que les-
fleuves roulent leurs eaux, et que les vents soufflent., Les atomes
et les mondes sont soumis à ses lois, et l'homme met constanm-
ment à contribution l'énergie de cette force, comme il le fait de
celle des autres forces naturelles ou agents physiques.

2. Tours FOltME D'ÉNEî GIE EST MOUVEMENT.

Imaginons dans une salle tout-à-fait obscure un corps froid
au repos et parfaitement élastique auquel nous puissions coi-
muniquer un mouvement d'abord lent puis de plus ei plus rapide.
Mettons-le en bianle, sa suiface frôlera la main et on s'aperce-
vra qu'il se mueut. Accroissez peu à peu la vitesse (lu mouve-
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nient. Lors ue le corps f ira 16 vibrations par seconde dans

un11 sens et 1 6 dan" la dil etion opposée, nous entendrons un son

extremeiînînt grave. A mesure que la vitesse augmentera, le

son deviendra de plus en plus aigu, et pour nne vitesse de vibra-

tioni douîble, le c, rps émettra l'octave du premier son percu. En
continuant ainsi, on traversera octave après octave, et enfin il

arrivera un moment (ù le corp s faisant de 20,000 à 40,000 vi-

bra:ious par seconde, l'orîille cessera d'entendre. La vitesse

devenmait de plus en plus granîdte, le corps arrivera à faire dans

lin mnillionuième le seconde 63 millions de vibration-, alors on

éprouvera une sensation nouvelle, la chaleur. Cette chaleur

deviendra de plus en plus sensible, et à 390 millions de vibra-

tions, la température étant montée aux environs de 500° cent,
l'oeil percevra une lueur rouge sombre, qui sera successivement
remplac&e par les couleuirs de l'arc-en-ciel, dans l'ordre: rouge,
oraîge, jaune, vert, bleu, indigo, violet. Après le violet le plus

foncé, à 758 millions de vibrations, la vue ne sera plus impres-

sionnée ; cependant nous aurons encore le moyen de constater

que le corps %ibie toujours : au moyen de la 1 hotographie on

reconnait jusqu'à 1364 millions de vibrations par millionième
de seconde. Au delà l'action chimique n'est plus sensible.

(Profes-seu r Wartmiuann de Genève, Suisse).

En d'autres mots, on a reconnu que les phénomènes dt
son, de la chaleur, de la lumière, de l'action chimique sont di ts

à des mouvements vibratoires plus ou moins rapides, et par des

uéthodes exactes, on a pu s'assurer de la durée, de la vélocité
et de l'amplitude de ces vibrations. Nous comprenons ainsi

d'autant mieux conaient il se fait que les chocs produisent son

et chaleur, que la chaleur produise lumière et action chimique.

L'action de l'électricité et celle du magnétisme sont plus
obscures et suggèrent plutôt l'existence de courants de ce qu'on
a appelé les fluides électriques et les fluides magniéLiques. Mais

quîoiqtr'il en soit, ces deux agents physiques sont intimement
liés l'un à l'autre, si même ils ne sont pas identiques (théorie

d'Ampère) ; ils sont aussi, quoiqu'il en soit, des formes de
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mouvenent. De plus, ils peuvent se transformer en d'autres
formes d'énergie, et dériver eux-mêmes d'autres formes d'éner-
gie, comme nous en avons vu plus haut quelques exemples.

Les sons qui viennent frapper notre oreille se propagent en
généial dans l'air, niais ils peuvent aussi se propager sous les
autres gaz, dans les liquides et dans les solides, et c'est toujours
sous forme de vibrations se- connuniquant de proche en proche,
comme les ondes ciictilaires que produit une pierre jetée dans
une eau tranquille : les ondes vont toujours croissant en dia-
mètre et s'affaiblissant. Mais dans un récipient. où l'on a fait le
vide le son ne peut se transmettre. Au contiaire, la chaleur et
la lumière se transmettent parfaitement au travers du vide
pneumatique, et par suite aussi, comme nous savons, au travers
des espaces célestes: le soleil nous envoie ainsi lumière et cha-
leur, et des étoiles, qui sont à des distances plus d'un million de
fois plus grandes, il nous arrive encore de la lumière. On a
donc imaginé que tout l'espace est rempli d'un fluide extrême-
ment élastique, et d'une densité excessivement faible qui sert

de véhicule aux vibrations provenant de tous les astres. Ce mi-
lieu a été appeler éther. On suppose qu'il remplit les pores qui
séj arent les molécules des corps pondérables, et qu'en raison de

.son extrême ténuité, il n'oppose auct.ne résistance appréciable
aux mouvements des corps célestes. Ses éléments tous égaux,
sont si subtils que le moindre volume sensible en contient des
millions et des milliards. Dans l'éther même il n'y a d'ailleurs
ni chaleur ni lumière, il ne petit y avoir que mouvements vi-
bratoires de ses éléments. C'est le choc de ces éléments en vi-
bration qui seul engendre la chaleur, la lumière et les autres
transformations du mouvement. Ainsi aussi, quand on dit que
le son voyage dans l'air ou toute autre substance, on veut seule-
ment parler des vibrations qui deviennent son, lorsqu'elles frap-.

pent les organes auditifs, mais seulement alors.

SA suivre)
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LE DAEWINISME

(Continué de la page 30).

" Le métis de seconde généiation n'aboie pas encore, mais
il a déjà les oreilles pendantes par le bout ; il est moins sau-
vage.

" Le métis de la troisième génération ahoie ;il a les oreilles

pendantes, la queue relevée ; il n'est plus sauvage.
Le métis de la quatrième génération est tout à fait chien.

" Quatre générations m'ont donc suffi pour ramener l'un
",des deux types primitifs, le type chien ; et quatre générations
"me suffisent de même jour ramener l'autre type, le type chacal."

Si les produits des espèces différentes sont croisés entre eux,
ou ils sont tout-à-fait stériles, comme les produits de l'outarde
avec l'oie, du cheval avec l'âne, ou ils le deviennent bientôt
après une ou deux générations.

Quant aux croisements d'espèces différant par des carac-
tères essentiels, quoique souvent en apparence fort rapprochées,
ils sont constamment inféconds. Ainsi le croisement du chien
et du renard n'a jamais pu donner de produits. Ces animaux
diffèrent en effet dans des caractères essentiels. Le renard a la
pupille allongée ; le chien à la pupille arrotadie en disque ; le
chien est un animal diurne, le renard voit mieux la nuit que
le jour &e.

De ces expériences et d'une foule d'autres non moins con-
cluautes, on en est venu à frnuler la règle invariable qui suit:

La fécondité continue est le caractère essentiel de l'espèce ;,
et la fécondité bornée le caractère- du genre.

Ainsi toutes les races de chiens sont fécondes entre elles,,
par ce qu'elles appartiennent toutes à la même espèce; lea
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croisements entre le chien et le loup, le chieu et le ch ical, le

renard et le chien, le cheval et l'âne etc., sont o, inféconds

ou n'ont qu'une fécondité bornée, par ce que ces animaux

appartiennent à des genres diff. rents.

i11-LA SÉLECTION NATURELLK DANS LA. LUTTE POUR LA VIE.

Ayant démnontró, d'une manière péreiiptoire, la fixité de

l'esp:èce, on pourrait juger inutile de discuter la théorie de la sé-

lection naturelle pour en établir la variabilité oit mobilité, ce-

pendant nous consentons bien volontiers à descendre aussi sur

ce terrain, pour faire voir comment, là encore, le savant anglais

a fait fausse route.

On a vu que Linné, B;uffon et autres, dans leur matéria-

lisme, avaient laissé planer certains doutes sur le transformisme,
qui dès lors eependant n'était pas encore en cause. C'est Lamarck

(ui le 1 remnier en a formulé la théorie. Mais Lamarèk s'appuyait

sur une toute autre base que celle qu'emploie Darwin.

Lamarck proclamait donc l'évolution des êtres vivants,

mais il donnait pour principe des changements qui se sont

opérés dans la transformation des espèces, des besoins nouveaux

et des habitudes nouvelles, déterminés par l'action du milieu

ambiant. Ainsi la girafe, par son habitude de brouter les feuil-

les des arbrisseaux les plus élevées, que d'autres herbivores de

moindre taille ne pouvaient atteindre, a vu son cou s'allonger

tel que nous le voyons aujourd'hui. Ainsi la taupe qui habite

des terriers sans presque jamais en sortir, a vu par le non-usage

de ses yeux, ces organes s'atrophier en partie et devenir presque

inutiles pour la vision etc.

Nous ne nions pas que certaine% habitudes fiéquemment

répétées peuvent, à la longue, influer sur certains organes de

manière à les rendre pius forts ou plus faibles, plus ou moins

propres ait service qu'on en exige ; nous admettons même que

ces qualités ou imperfections peuvent se transmettre par l'héri-

dité et se perpétuer par l'usage qu'on en ferait constamment à

de nombreuses générations; tmais de là à une transformation ra-
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dicale qui furait disparaitre certains organes pour les remplacer

par d'autres, et à produire ainsi de nouvelles espèees, il y a u
ahme, et malgré toutes les prétentions des transformistes, cet

abime n'a encore jamais été franchi et ne le sera jamai,. Qu'ils

se mettent à l'œuvre pour démontrer le contraire et nous comt-

imuniquent le résultat de leurs expériences,

Les besoins et les halitudes feraient nattre, dit-on, des orgines

nouveaux ou disparaitre des anciens devenuš sans usage. L'élé-

phunt, par l'élévation de sa bouche au-dessus dit sol, a vu s'al-

longer ses narrines de.manière à pouvoir pomper l'eau des ruis-

seiux sans se courber. Mais comment se fait-il que la girafe

(ii éprouve le même besoin, n'ait pu ac liuérir le même privi-

lège ? Le polatouche vole d'un arbre à l'autre en se servant dc

la peau de ses flancs comnime d'un parachute ; comment se fait-il

que l'écureuil qui saute d'une branche à l'autre, n'ait pu parvenir

aussi à voler ?
Comment se fait-il que des peuplades, habitant des Iles

isolées, ont été pendant des siècles liviées à des habitudes répé-

tées, par exemple pour la chasse et la pêche, et ne sont jamois

parvenues à acquérir des orgaines spéciaux pour atteindre plus

sûrement le but qu'elles poursuivent ? On a pu devenir d'ha-

biles nageurs, mais jamais passer à l'état d'amphybies ou d'a-

quatiques ; on a pu acquérir une grande vélocité à la course

pour poursuivre les bêtes des forêts, mais jamais assez de force

musculaire pour les arrêter et les terrasser. Depuis des siècles,
l'homme cherche en vain à s'élever dans les airs, que les trans-

formistes se livrent donc à des exercices de sauts continus, pour

voir si plus tard ils ne se verront pas pousser des ailes.

Non f les modifications que certaines habitudes, dans la

satisfaction de certains besoins ou l'exécution de certains tra-

Vaux, peuvent amener dans quelqtres organes, ne sont toujours

qu'éphémtières, même lorsqu'elles sont transmises pai l'hérédité

les individus abandonnés à eux-mêmes ou soustraits au milieu

qui les a affectés, finissent bientôt lar revenir à l'état normal ;

nous pouvons en trouver des exemples par milliers dans no&
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plantes de culture et. nos animaux domestiques. Nos chevaux
gris, blancs, blonds, deviennent bientôt d'un brun uniforme
abandonnés a l'état sauvage ; il en serait de même pour nos
poules, nos pigeons, nos canards &c., tous ces animaux retour-
neraient à leurs types primitifs. Nos choux abandonnés à
eux-mêmes ne savent plus pommer ; nos carottes n'ont plus
qu'une racine grêle sans succulence; nos roses, nos oeillets
doubles, perdent la profusion de leurs pétales pour reprendre
leurs organes générateurs principaux, sortant ainsi de l'état
de monstruosité pour revenir à l'état naturel normal. Tant il
est vrai que la nature abandonnée à elle-même ne saurait sortir
de ses lois, et que l'industrie de l'hommes avec toute la puis-
sance de son génie, ne pourra que modifier les organes dans des
limites assez restreintes, sans jamais parvenir à créer des
espèces.

Darwin admet comme Lamarck l'évolution des êtres vivants
comme lui il en trouve aussi le motif dans la satisfaction des
besoins de la vie, mais il ajoute à la théorie un nouveau mobile
qui,.aux yeux de ses partisans, en scèle la confirmation. Ce
nouveau mobile c'est que la sélection naturelle qui produit l'é-
volution, n'a d'autre cause que la lutte pour l'existence, et cette
lutte se rencontre également et dans le règne animal et dans le
règne végétal.

On sait que les animaux et les plantes sont doués d'une
faculté de reproduction très grande, si grande qu'abandonnés à
eux-mêmes, sans obstacles à leur développement, quelques
espèces seulement suffiraient pour occuper seules, en peu d'an-
nées, la superficie entière du globe. La morue produit plus
d'un million d'oeufs, débarrassez-la de ses ennemis, quelques
générations seulement lui suffiront pour occuper toute la c,?pa-
cité des mers. Ainsi pour les autres espèces d'animaux et de
végétaux. " Fatalement, dit M. De Kerville, il doit dès lors y
avoir lutte pour l'existence."

Non pas fatalement, mais nécessairement cependant, par
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ce que la souveraine sagesse l'a ainsi régl. Les animaux les
plus faibles servent de nourriture, aux plus forts, mais ceux-ci
n'exercent jamais leurs ravnges de mnaiiière à amener l'extinc-
tion des espèces, car ces faibles en ont encore de moins puis-
Sen's qu'eux qi leur servent aussi de pâture, et plus nous des-

ceudons l'échelle des êtres, plus nous trouvons la fécondité
prodigieuse, en rapport avec les besoins que chaque espèce est
destinée à satisfaire.

Lutte, oui il y a lutte certainement, mais ce combat pour la
vie ne va pas jisqu'à l'extinction des faibles, autrement il y
aurait-déjà longtemps que les forts seuls domineraient et ne se-
raient réduits qu'à un petit nombre d'espèces. Le hareng ut le
caîplan servent de nourriture à la morue, qui se multiplie par
,nillions, comme nous l'avons dit plus haut; la morue à son tour
sert de proie aux phoques, aux baleines, aux requins etc., et la
norue, et le caplan, et le hareng sont aussi abondants qu'ils

l'étaient du temps d'Aristote, 2000 ans avant l'époque actuelle.
Le même phénomène se retrouve aussi chez les végétaux.

Non pas qu'ici les plus forts dévorent les plus faibles, mais les
grands arbres, par l'abondance de leur feuillage et la multitude
de leurs racines, privent souvent d'autres espèces plus faibles de
l'air, des gaz et des sucs qui leur sont nécessaires, et les font
Parfois disparaître de lerr voisinage. Mais la chose ne se fait
pas toujours jusqu'à l'extinction des espèces, car telle plante, le
Cornouillier, par exemple ,la linnée, les fougères, les mousses, etc.,
prosrèrent à l'ombre des sapins et autres grands ambres, et
Périraient si elles se trouvaient exposées au grand air, sans
Protection contre les rayons trop ardents du soleil. De
leur côté, ces plantes infimes servent en quelque sorte de
nourriture aux végétanx plus foits qui les abritent. Elles
8'assimileit dans leur végétation des gaz, des principes
rinéraux qu'elles rendent au sol dans leur décomposition, et
que les racines des grands arbres viennent pomper pour
conserver leur existence et poursuivre leur développiement,
alt il est vrai que si on a pu dire avec quelque raison que

dans la nature la force prime le droit, cette domination des fortï
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s tr les faibles ne s'opère pas toutefois sans certaiies restri tions,

car partout nous trouvons une hirmonie, un accord que le h L-

tard aveugle n'aurait pui produire et qui ne peuvent émaner

que d'une sagesse et d'une justice infinie dont l'aveuglement et

le panti pris peuvent seuls nier l'existence.

Nous admettons volontiers que même dans notre âge géo-

logique certaines espèces animales, en fort petit nomubre il est

vrai, se sont éteintes, et qu'un bien plus grand nombre d'autres

sont devenues plus rares. Mais nous sommes loin de voir là

des résultats de la lutte des forts contre les faibles, car s'il en

était ainsi, le nombre des espèces faibles, comme nous l'avons

déjà observé, devrait être aujourd'hui extrêmement réduit, tan-

dis que les disparitions ne s'énumèreut que par quelques unités

seulement.
L'âge gologique actuel formant uln tout harmonique dans

son ensemble, a dû, oinnme tout ce qui a eu un commencement,

avoir une période d'accroissement, et devra nécessairemeuL finir

par un mouvement en sens contraire. L'homme établi le roi

et, le dominateur de cette période, n'occupait dès le début, vu

son petit nombre, qu'un coin très resserré de son vaste domaine,

les immenses forêts qui couvraient le reste étant entièrement

livrées aux fauves et autres animaux sauvages. Mais à mesure

que la famille humaine s'augmenta, les défrichemnents s'agran-

dirent aussi, et h progression se continuant, les forêts disparu-

rent de certaines contrées, leurs hôtes naturels furent forcis

d'aller chercher refuge ailleurs, et rien de surprenant si alors

qlelques rares espèces ont pu disparattre ; mais loin de voir là

des effets d'une loi fatale, inconsciente et brutale, qui veut la

destruction des faibles par les forts et la transformation de ces

derniers en espèces nouvelles, nous ne voyons au contraire que

les résultats de cette sagesse et de cette bonté infinie qui veille

sans cesse à la conservation de son œuvre, permettant que cer-

taines espèces puissent disparattre lorsque leur rôle se trouve

rempli et que leur soustraction ne peut en aucune façon trou-

bler l'harmonie de l'ensemble.
( A suiv re).


